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Levage et pose  
de la dernière  
charpente de la flèche  
de Notre-Dame, qui a été 
reconstruite à l’identique 
avec une structure  
en chêne et des 
ornements en plomb. 
Depuis début décembre, 
elle se dresse de nouveau 
dans le ciel de Paris.  

NOTRE-DAME
Depuis le 28 novembre, la silhouette de la flèche  

de Notre-Dame s’élève dans le ciel de Paris, symbole 
d’une renaissance. Sur ce chantier unique, une forte 

mobilisation pour un même but : tenir le calendrier pour 
sa réouverture prévue le 8 décembre 2024.
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V
ertigineux. À quelques 
centaines de mètres de 
Notre-Dame, que l’on se 
tienne sur la rive droite ou 
la rive gauche, il suffit de 
lever la tête et d’observer 
le ballet des grues qui 
assurent au quotidien les 
levages de pans entiers 

d’échafaudages ou d’assemblages de poutres en chêne 
massif, pour avoir le tournis. Ces éléments, soulevés 
depuis les plateformes du chantier et suspendus à 
plus de 70 m de hauteur, sont déposés à l’emplacement 
définitif, sur le toit de la cathédrale. Il faut de la pré-
cision, de l’anticipation et une coordination hors pair 
pour guider des opérations aussi délicates. Mais 
surtout, il y a ce sentiment de joie et de fierté chez les 
Parisiens et les touristes qui découvrent la flèche de 
Viollet-le-Duc montée à sa hauteur quasi définitive, le 
28 novembre, avec son aiguille posée à son sommet. 
Le simple fait de la deviner 
aujourd’hui dans le ciel de Paris, 
même si elle reste masquée pour 
quelques mois encore par les 
échafaudages, sonne la renais-
sance de Notre Dame.

« C’est une magnifique étape qui 
prépare à la réouverture. Mais la 
reconstruction de la flèche n’est pas 
achevée. Nous allons maintenant 
commencer la pose de sa couverture 
et nous placerons ses statues et ses 
multiples ornements en plomb, gargouilles, chimères, 
qui la décorent », précise Philippe Jost, le chef d’or-
chestre de ce magistral chantier. Bras droit, depuis le 
premier jour, du général Jean-Louis Georgelin, décédé 
accidentellement en août 2023, il a été désigné pour 
lui succéder à la tête de l’établissement public chargé 
de la conservation et de la restauration, qui assure la 
maîtrise d’ouvrage du chantier. « Cette responsabilité 
m’oblige. Je me sens investi d’une mission qui est comme 
un apostolat, auquel on se consacre sans se ménager et 
sans mesurer l’investissement », reconnaît-il. Il a accepté 
sa mission avec confiance dans la réussite collective, 
car il savait que « ce grand vaisseau était bien lancé et 
engagé. Et (qu’il était) parfaitement entouré pour relever 
le défi ». En tant que Parisien, cet ancien directeur 
général adjoint de l’armement, 63 ans, catholique 
assumé, ajoute : « Notre Dame, c’est ma cathédrale. » Il 
aimait y venir avant l’incendie, et s’y trouvait 15 jours 
avant le drame. « J’étais toujours heureux de retrouver 
son ambiance particulière qui prêtait au recueillement 
et à la prière. Ce n’est pas pour rien que Claudel s’est 
converti ici. Cet édifice a une âme. Et il n’y a pas besoin 
d’être catholique ou chrétien pour le ressentir. »

Présent depuis plus de quatre ans au chevet de sa 
restauration, il a appris à en connaître les moindres 
recoins, et dommages qui se sont révélés lors de sa 
mise en sécurité, les 24 premiers mois après l’incendie. 
Son mandat a rejoint sa passion pour l’architecture 
patrimoniale, les monuments historiques et l’histoire : 
« Notre-Dame et les grands moments qu’elle a accueillis, 
est le grand témoin de notre histoire de France. » Il songe 
à Philippe le Bel qui a ouvert les premiers états géné-
raux de France, en 1302, sous ses voûtes, mais aussi 
aux célébrations nombreuses et joyeuses, lorsque les 
rois, entrant dans Paris en revenant de Reims, venaient 
ici rendre grâce, et jusqu’au Magnificat de la libération 
de Paris en 1944. Mais aujourd’hui, il regarde vers 
l’avenir. Après avoir reçu les festivités des Jeux olym-
piques, Paris se tiendra prêt pour la réouverture 
officielle du 8 décembre 2024. Un autre sacre en 
perspective donc, qui ne manquera ni de panache ni 
de fortes émotions. Car Notre-Dame se dévoilera 
comme jamais. Alors justement, que laisse-t-elle déjà 

entrevoir de son allure finale ?
« Vous n’avez pas le vertige ? Vous 

êtes en bonne condition physique ? » 
Nou s  é t ion s  prévenu s.  C e 
15 novembre, la pluie et les rafales 
de vent, qui n’ont cessé de contra-
rier le travail des échafaudeurs cet 
automne, nous sont épargnées. La 
météo est particulièrement clé-
mente pour nous inciter à monter 
dans les échafaudages. Les visi-
teurs d’un jour sont vite identifiés 

grâce à leur combinaison blanche, tenue complétée 
d’une paire de bottes de sécurité et d’un casque vissé 
sur la tête, leur assurant un look de cosmonautes ! On 
n’entre pas sur le chantier comme dans une maison. 
Pénétrer dans la zone contaminée où pourraient 
subsister des poussières de plomb nécessite, pour les 
nouveaux venus, une sensibilisation aux gestes d’hy-
giène et de sécurité. À la sortie, chacun abandonne sa 
combinaison jetable et passe sous la douche. Un pro-
tocole bien acquis auquel se soumettent deux fois par 
jour les compagnons et artisans.

LA FLÈCHE, UN DÉFI RELEVÉ À TEMPS
Pour cette ascension au sommet, Didier Cuiset, direc-
teur d’Europe Échafaudage, nous accompagne. 
L’homme a prévu de nous faire tutoyer le ciel afin 
d’observer au plus près le relèvement de la flèche, qui 
constitue un chef-d’œuvre de 1 000 pièces réunies 
entre elles, en plus de 2 000 assemblages d’une grande 
complexité. « Vous tombez bien aujourd’hui ! Nous 
sommes en train de monter l’échafaudage qui permettra 
un nouvel assemblage de bois. » Il nous entraîne dans 
l’ascenseur, qui mène au-dessus des voûtes de la 

cathédrale. De là-haut, nous surplombons la char-
pente du chœur également en cours de montage. La 
flèche s’élève au-dessus des deux tours de la basilique. 
Une merveille ! « Nous sommes pile-poil à 74 m de haut, 
précise le maître échafaudeur, ému. Si nous ne sommes 
pas embêtés par les conditions climatiques, les opéra-
tions de grutage vont s’enchaîner tous les jours, ce qui 
permettra le montage de tous les assemblages de bois en 
respectant le calendrier prévu. » Il reste, ce jour-là, 
encore 20 m pour atteindre sa hauteur définitive de 
96 m, attendue pour le début du mois de décembre, 
soit un an avant la réouverture de la cathédrale. Nous 
prenons la mesure de la prouesse technique de cette 
seule opération. « Remonter la flèche ne se fait pas en 
un jour ! », observe-t-il.

Les équilibres de masse, les résistances au vent se 
jouent notamment dans la base de la f lèche. 
L’échafaudage dressé pour sa reconstruction prend 
appui sur le sol de la croisée du transept, pour un 
poids de 600 tonnes. « Il faut se représenter cet édifice 
comme une tour Eiffel de bois, qui prend appui à 30 m 
du sol sur les quatre piliers de la croisée du transept », 
explique ensuite Philippe Jost, en détaillant l’organi-
sation mise en place pour relever ce défi. « Si on rebâtit 
selon les modes constructifs d’origine, on utilise pleine-
ment les apports du XXIe siècle. Comme pour les 
restitutions des voûtes et charpentes, on travaille à partir 
de logiciels de calcul complexes et poussés qui ont été 
faits pour s’assurer de la solidité des assemblages de bois 
et de la résistance des structures. Les technologies de 
simulation ont été pleinement employées ainsi que les 
outils de numérisation ; chaque entreprise dispose d’un 
modèle numérique du monument. » Essentiel pour 
positionner dans l’espace les interventions de chacun, 
« alors même que la cathédrale est tout sauf un édifice 
parfaitement régulier ». À savoir « qu’il n’y a pas d’angle 
droit, il n’y a pas deux travées pareilles, tout est unique, 
sur mesure », indique Philippe Jost. Les entreprises 
ont ainsi utilisé la numérisation tant pour préparer 
les pierres que pour tailler les bois dans les ateliers, 
avant de les amener sur place. On comprend mieux 
l’ajustement qui a été réalisé au millimètre près.

LE TRAVAIL DES ÉCHAFAUDEURS
La découverte se poursuit. D’un pas assuré, Didier 
Cuiset nous entraîne dans le labyrinthe d’échafau-
dages. Ici, une trappe où il s’engouffre pour ouvrir la 
voie, et qu’il faudra penser à refermer après notre 
passage. Il redescend d’un niveau par une échelle 
raide et haut perchée. Il est heureux de nous amener 
au niveau de la galerie ajourée de la flèche, « un lieu 
que j’aime beaucoup », dit-il. Là, les charpentes de la 
nef, posées ces derniers mois, sont en cours de fina-
lisation. Les fermes triangulaires, en bois de chêne 
massif, le matériau d’origine qui a été retenu pour la 

reconstruction de l’ensemble des charpentes, ont été 
taillées dans l’Eure, au sein des Ateliers Desmonts. 
Nous contemplons trois pignons de pierre en cours 
de restauration. Avec eux, c’est toute la cathédrale 
qui reprend sa silhouette et pas seulement la flèche ! 
Frissons aussi en apercevant les cordistes à l’œuvre. 

Notre maître échafaudeur est attendu à 11 heures. 
Avant de s’effacer, il évoque sa fierté d’être ici : avant 
Notre-Dame, il a notamment travaillé pour les cathé-
drales de Metz, La Rochelle, le château de Versailles 
et le Louvre. « J’adore ce métier. Les restaurer, c’est passer 
la main à nos enfants et petits-enfants, pour qu’ils les 
voient comment ils étaient. C’est notre patrimoine et c’est 
important de le préserver pour eux », glisse ce père de 
deux enfants. En 2019, tandis que la flèche de Viollet-
le-Duc faisait déjà l’objet d’une restauration, ses 
équipes s’étaient vu confier la responsabilité d’élever 
son échafaudage, fondu lors de l’incendie. Un trauma-
tisme. Avec la bénédiction de sa femme, il a repris 
l’ouvrage. Il sait que sa mère, disparue quand il avait 
12 ans, veille sur lui « de là-haut ». Et puis, il a encore 
en tête les encouragements du général Georgelin. Il 
le décrit en deux traits : « grosse voix et grand cœur ». 
Et de raconter : « “Vous allez y arriver”, me disait-il. Il 

C’est une véritable 
cathédrale 
d’échafaudages  
qu’a bâtie l’équipe de 
Didier Cuiset, maître-
échafaudeur.  
Ici une vue de la nef 
depuis le chœur.

La flèche constitue  
un chef-d’œuvre  

de 1 000 pièces réunies 
entre elles, en plus  

de 2 000 assemblages 
d’une grande 
complexité.

Patrick Zachmann
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Photographe de 
l’agence Magnum, il 
travaille en partenariat 
avec le ministère de la 
Culture, Rebâtir Notre-
Dame de Paris 
(établissement public 
chargé de la 
conservation et  
de la restauration du 
monument) et Magnum 
Photos. Il suit l’évolution 
des chantiers de  
la cathédrale, depuis  
les lendemains de 
l’incendie jusqu’à sa 
réouverture. Plusieurs 
de ses photographies 
sont exposées sur les 
palissades qui entourent 
le chantier.

 



comptait sur nous, motivait ses troupes, et il faisait tout 
pour répondre à nos demandes quand on avait besoin 
de quelque chose. Philippe Jost est de la même envergure. 
Tout est très millimétré, réfléchi en amont et lorsqu’on 
arrive sur le levage, les seules questions à se poser sont 
dans quel ordre les lever et si la météo correspond. On 
ne peut pas se permettre une marge d’erreur. Un poteau 
mal placé peut compromettre le travail d’un autre corps 
de métier, ou la sécurité de l’un d’entre nous ou retarder 
le chantier. » Alors oui, malgré sa 
grande modestie et en toute humi-
lité, il ose le dire : « On va y arriver ! » 
Mais il sait que le jour où sa mis-
sion sera remplie, « l’échafaudage 
s’effacera pour laisser Notre-Dame 
retrouver sa fière allure dans le pay-
sage parisien ». L’échafaudage, un 
art ingrat de l’éphémère.

UN SAVOIR-FAIRE À L’HONNEUR
« Le travail d’échafaudage sur ce 
monument est hors du commun et 
mobilise des échafaudeurs d’exception, renchérit 
Philippe Jost. Sur des monuments historiques comme 
ici, ils font face à des problématiques uniques de sécurité 
et assurent la sécurité de tous les autres compagnons et 
artisans. » En cela, ils contribuent à l’excellence de ce 
chantier qui « permet de mettre en lumière les savoir-
faire, dont certains méconnus ou qui n’attirent pas 
assez les jeunes, notamment les maçons, charpentiers, 
couvreurs, et échafaudeurs ». Nous constatons égale-
ment, à en croire les sourires des gens croisés sur notre 

parcours, que la bonne humeur et la bienveillance 
sont ici de rigueur. On se salue, on aide celui qui semble 
égaré à retrouver son chemin, on s’amuse à entendre 
des accents régionaux. L’archevêque de Paris, Laurent 
Ulrich, venu en visite quelques jours auparavant, parle 
de « joie profonde qui anime tous ceux qui travaillent sur 
le chantier » (voir son interview page ci-contre). Ici, 
chacun mesure sa chance d’apporter sa pierre à la 
renaissance de Notre-Dame, cette vieille dame qui a 

suscité un élan de générosité sans 
pré c é de nt ,  e n  mo bi l i s a nt 
340 000  donateurs, issus de 
150 pays.

LE TEMPS DES CHARPENTIERS
Laurent Biet, charpentier et chef 
de l’entreprise Le Bras Frères, 
basée à Briey, en Meurthe-et-
Moselle, porte une veste noire à 
l’effigie du groupement formé par 
quatre PME d’ordinaire concur-
rentes, dont la sienne, mandataire 

pour la flèche et les bras du transept : Asselin (Deux-
Sèvres), Cruard Charpente (Mayenne) et MdB Métiers 
du bois (Val-de-Marne), chargés de restaurer la char-
pente. Malgré les délais serrés concernant la 
restauration de la flèche, Laurent Biet reste serein. 
« La pression, nous l’avons depuis le début du chantier, 
ce n’est pas une pression qui handicape, mais une pres-
sion qui nous pousse à aller de l’avant. On est confiants. 
En ateliers, on a taillé les pièces, on a tout préparé avec 
des ingénieurs d’études, réalisé les montages à blanc 

Delphine Syvilay et 
Santiago Hardy (hors 
photo) descendent  
du haut de la façade 
centrale pour faire 
l’inventaire des 
marques lapidaires 
médiévales (sortes  
de signatures gravées 
dans la pierre lors  
de sa fourniture), utiles, 
entre autres, aux 
archéologues.

Retrouvez sur notre 
site l’intégralité  
de l’interview  
de Laurent Ulrich, 
archevêque de Paris.

« La pression, nous 
l’avons depuis le début 

du chantier, ce n’est 
pas une pression  
qui handicape,  

mais qui nous pousse  
à aller de l’avant. »

LAURENT BIET, CHARPENTIER

 « Le 8 décembre 2024, nous ferons  
éclater notre joie d’être entrés »

L’archevêque de Paris, Laurent Ulrich, investira pour  
la première fois sa cathédrale le 8 décembre 2024. À un an  

de cet événement, il nous livre ses espérances.

LA VIE. La flèche de Notre-Dame de Paris 
est désormais élevée de toute sa hauteur, 
dans le ciel. Défi réalisé ! Que représente 
cette étape pour vous ?
LAURENT ULRICH.  Aujourd’hui ( le 28 
novembre, ndlr), la f lèche vient d’être 
terminée. Elle se voit seulement de cer-
tains endroits stratégiques, comme à 
l’intérieur de l’échafaudage qui l’entoure. 
Celui-ci sera déconstruit à partir de début 
2024, le temps nécessaire pour habiller 
la f lèche de plomb et que son coq soit 
posé. C’est alors que l’on verra de nou-
veau sa silhouette connue. Pour moi, c’est 
une belle émotion et la perspective d’une 
émotion forte, le jour où j’entrerai – avec 
d’autres ! – dans Notre-Dame.

Le 8 décembre 2024, fête de l’Immaculée 
Conception pour les catholiques, est 
particulièrement symbolique. Quels 
événements seront programmés ?
L.U. Ce premier jour… va durer plusieurs 
jours, car j’ai très à cœur que le peuple 
chrétien et les invités officiels soient pré-
sents. Mais aussi les 330 000 donateurs, 
dont quelques-uns connus. De même que 
tous ceux qui ont travaillé pour Notre-
Dame. Il y a aussi les autres visiteurs, qui 
ont le désir d’y venir dès que possible. Or 
tout ce monde ne va pas entrer le premier 
jour ! Les 7 et 8 décembre 2024, des évé-
nements sont prévus. En même temps, je 
voudrais que chacun puisse se dire, 
durant les six premiers mois de 2025, dès 
les 7 et 8 décembre 2024 et jusqu’à la 
Pentecôte, le 8 juin 2025, que c’était la 
première fois, le premier jour.

Que représente pour vous le fait que  
le président Emmanuel Macron vous 
remette les clés de Notre-Dame ?
L.U. Ce jour-là, le 7 décembre 2024, l’État, 
propriétaire des cathédrales depuis la loi 

de séparation des églises et de l’État, dira 
qu’il remet à l’affectataire, c’est-à-dire le 
culte catholique, la possibilité de célébrer 
ses offices de nouveau dans Notre-Dame, 
après en avoir été privé durant cinq ans 
et demi. Nous aurons de nouveau cette 
possibilité, mais il est juste aussi de dire 
que la célébration du culte catholique 
s’accompagne de l’accueil des très nom-
breux visiteurs de cette cathédrale 
emblématique à Paris, en France et dans 
le monde entier. Il y aura donc une entrée 
officielle, avec les autorités et le président 
de la République, qui représente la 
nation. Ce sera un moment extrêmement 
important. Nous ferons éclater notre joie 
d’être entrés, avec la musique et les 
chants, comme nous le faisons selon 
notre tradition chrétienne, et celle de 
notre culture populaire.

L’orgue jouera de nouveau…
L.U. Oui ! Il n’a pas été endommagé, mais 
a eu besoin d’être déposé. Sans cela, 
pendant les travaux, il aurait été soumis 
au risque de recevoir beaucoup de pous-
sière dans les tuyaux et transmissions. 
Les orgues sont des instruments qui ont 
l’air massifs mais qui sont fragiles, et qu’il 
faut nettoyer régulièrement pour qu’ils 
donnent le meilleur son possible. Lors 
de cette première célébration publique, 
je procéderai à la bénédiction de l’orgue, 
appelée l’éveil de l’orgue, c’est un très 
beau moment. Nous en aurons besoin 
dès le lendemain, pour la première litur-
gie eucharistique, qui rassemblera la 
foule à Notre-Dame et probablement sur 
le parvis, et sur les écrans de télévision. 
Il y aura là une grande fête avec la consé-
cration de l’autel et la bénédiction des 
autres grands objets liturgiques qui sont 
en train d’être réalisés par l’artiste que 
j’ai choisi il y a six mois.

Comment rêvez-vous cette cathédrale 
pour les années futures ?
L.U. Je la rêve comme un des lieux forts de 
la présence de Dieu dans une société mar-
quée par des événements historiques 
extrêmement variés, parfois douloureux 
comme aux XVIIIe et XIXe siècles, et dont 
Notre-Dame a été le témoin. On a voulu 
revenir et redonner corps à la signification 
de ce bâtiment. Je la vois aujourd’hui, après 
l’épreuve qu’elle a subie et l’émotion qu’elle 
a suscitée, comme renaissante. Je l’espère 
très vivante dans ses liturgies quotidiennes 
et comme une référence religieuse pour 
tous ceux qui ne sont pas forcément chré-
tiens. Elle est importante aussi pour des 
juifs, des musulmans, des non-croyants. Il 
s’y vit annuellement plus de 2 000 événe-
ments liturgiques avec les messes et les 
offices. Elle veut être un lieu d’accueil des 
visiteurs qui n’ont pas forcément d’idées 
sur la liturgie et la foi chrétienne. Nous y 
travaillons. Notre-Dame doit être accueil-
lante à l’humanité tout entière. Elle parle 
de la vie des hommes et de leur relation, 
de leur intimité spirituelle, avec Dieu, à 
travers le Christ, à travers la Vierge Marie.

Ce futur parcours sera une nouveauté ?
L.U. On avait déjà conscience de cette 
nécessité d’accueillir, en laissant circuler 
les personnes autour du lieu de célébra-
tion, à condition qu’elles respectent les 
lieux de cheminement au cours des célé-
brations. Je souhaite exprimer cela de 
façon renouvelée. Cette disposition n’est 
pas adoptée partout dans le monde, il y 
a des lieux où les églises sont davantage 
fermées. Des lieux où la visite des grandes 
églises et des cathédrales est payante. Ce 
n’est pas dans la tradition française de 
fermer ou de réserver. C’est ce que nous 
allons conserver, mais c’est pour nous 
un grand défi. l 
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pour s’assurer que l’enchevêtrement des pièces de bois 
— 126 tonnes de bois au total ! — fonctionnait. Aujourd’hui, 
nous entrons dans la phase la plus sympathique. On 
avance pièce par pièce, on connaît notre sujet. » 
L’ouvrage prêt à être monté à Paris, il a fallu ranger 
l’atelier, laissant « un sentiment de vide ». C’est son 
deuxième jour sur le site de Notre-Dame, il n’en 
revient toujours pas et prend ici ou là des photos de 
l’édifice. « Je suis un artisan de cette reconstruction et, 
en même temps, un touriste émerveillé. J’ai discuté hier 
avec un menuisier, avec des restaurateurs de pierre, 
c’est incroyable ce qui se passe. À la maison, avec mes 
trois garçons, on ne parle que de ça. On a Notre-Dame 
dans la peau comme beaucoup de gens qui participent 
à la reconstruction. » Mais il sait, lui aussi, même s’il 
y a cette joie d’avoir apporté toutes ses compétences 
pour ce chantier exceptionnel, que dès la mission 
terminée, « il faudra vivre aussi après… Cette expé-
rience est tellement extraordinaire ».

L’ABOUTISSEMENT D’UNE ANNÉE  DE TRAVAIL 
Le printemps 2023 a été marqué par l’arrivée des 
charpentiers. Des dizaines de nouveaux compagnons 
ont alors investi le site de Paris. Là encore, ce fut un 
défi : assurer l’accueil et la sécurité, en simultané, de 
500 personnes et leur permettre de travailler sans 
gêner l’un ou l’autre des corps de métier à l’œuvre. 
Tout ce qui pouvait être délocalisé l’a été, quatre plate-
formes de stockage surélevées à 5 m du sol ont été 
créées pour dupliquer l’espace, faciliter l’assemblage 
avant le grutage et la gestion des flux au sol. Autant 
dire un défi organisationnel de grande envergure.

Au milieu d’un beau concert de coups de marteaux 
et de pas qui résonnent sur les échafaudages métal-
liques, nous retrouvons Pierre de Villepoix. 
Ce charpentier de 22 ans travaille au sein des Ateliers 
Desmonts, chargé de tailler l’ensemble des fermes de 
la nef. Il n’était jamais entré dans Notre-Dame aupa-
ravant, aussi ne se lasse-t-il pas d’arpenter les 
échafaudages pour prendre la mesure de l’édifice. « Je 
suis émerveillé par le travail des architectes et bâtisseurs 
de cathédrale. Regardez, sur les fermes on voit la char-
pente reprendre forme. On avait eu un avant-goût de ce 
que ça allait représenter dans l’atelier, quand on a fait 
le levage à blanc. Ici c’est l’aboutissement d’une année 
de travail et plus si l’on compte la sélection des arbres 
avec les experts forestiers. »

Spécialiste de l’équarrissage, qui consiste à tailler 
à la main un tronc rond en élément de section carrée, 
il exerce un métier rare. Pour la reconstruction des 
charpentes de la nef et du chœur, qui étaient d’époque 
médiévale (à l’inverse de celles de la flèche de Viollet-
le-Duc et des deux bras du transept, datant du 
XIXe siècle), les chênes ont été taillés manuellement, 
à l’ancienne. Encore fallait-il disposer de cette com-
pétence ! D’où la constitution d’un groupement par 
les Ateliers Perrault (Maine-et-Loire), mandataire et 
acteur majeur et noble reconnu en charpente et 

patrimoine, qui s’est chargé de la taille et de la pose 
de la charpente du chœur, ainsi que les Ateliers 
Desmonts (Eure), entreprise familiale spécialisée dans 
l’équarrissage. Un exemple de la capacité de ces pro-
fessionnels passionnés, à travailler ensemble. Il se 
réjouit : « Le projet met un coup de projecteur sur ces 
techniques méconnues du grand public. Ce savoir-faire 
traditionnel qui permet d’équarrir un arbre, et voir tout 
le cheminement d’une pièce de bois procure un épanouis-
sement personnel, ça parle aux jeunes. Ça engendre un 
rapport à la matière, à l’environnement, à la forêt. » Ou 
comment faire naître des vocations…

Mais pourquoi restaurer Notre-Dame à l’identique ? 
La réponse s’imposait, selon Philippe Jost : « Le choix 
a été fait de rendre à ceux qui aiment Notre-Dame (et ils 
sont nombreux en France et dans le monde entier), la 
cathédrale qu’ils aimaient. Ce qui incluait un impératif 
d’authenticité et de vérité. Dès lors qu’on avait choisi de 
restituer au monument la forme qu’on lui connaissait, 
il était cohérent de reprendre le matériau et le mode 
constructif qui explique cette forme et y a conduit. » À 
édifice exceptionnel, restauration exemplaire donc. 
D’autant que si Notre-Dame a résisté pendant 860 ans, 
elle devra vivre au moins 860 ans supplémentaires ! 
« Or aujourd’hui il n’y a que ces matériaux d’origine 
(pierre, bois, plomb) qui nous donnent la certitude que 
ça tiendra 860 ans. On a fait les choix les plus durables, 

(Photo du haut)  
La nef a été entièrement 
restaurée. Les 
impressionnants 
échafaudages 
désinstallés révèlent  
de nouveau ses voûtes 
resplendissantes. 

 
(En bas) Des 
compagnons 
charpentiers et des 
échafaudeurs montent 
petit à petit les 
charpentes en chêne 
qui constituent  
la nouvelle flèche  
en construction.  
Vue depuis l’intérieur  
de la flèche.

Le Trésor de Notre-Dame de Paris.  
Des origines à Viollet-le-Duc  
Éditions du Louvre, 39 €.
Parce qu’une église ne se limite pas à ses pierres, 
cet ouvrage retrace son histoire en mettant en 
lumière ornements et objets liturgiques, livres  
et reliques – dont la célèbre couronne d’épines – 
qu’elle abritera bientôt de nouveau. Passionnant !

Mystères et secrets de Notre-Dame de Paris, 
de Mathieu Lours, Larousse, 29,95 €.
Accessible et complet, fourmillant d’illustrations 
et d’anecdotes : on (re)plonge au cœur de la 
splendeur et de la légende de Notre-Dame. 
Signé de l’historien de l’architecture  
Mathieu Lours, voici l’ouvrage parfait pour 
réviser ses connaissances avant la réouverture.

La Grâce des cathédrales. Une esthétique du 
sacré, de Mathieu Lours, Place des victoires, 49 €.
Dans la célèbre collection sur les grandes 
cathédrales de France, ce livre ne porte pas à 
proprement parler sur Notre-Dame, mais 
l'édifice y occupe une place de choix. Il explore 
l’aventure humaine, artistique et religieuse de 
ces joyaux.

Notre-Dame. La cathédrale de Viollet-le-
Duc, Trans Photographic Press, 68 €.
Expérience fascinante : redécouvrir la 
cathédrale avec les yeux de Médéric 
Mieusement, photographe qui l’a immortalisée 
en plein XIXe siècle. Laisser Notre-Dame, aussi 
familière qu’étrange (encore) nous surprendre !
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qui garantissent la pérennité de cette restauration. » De 
retour sur le sol ferme, un détour s’impose par la halle 
de sculpture, installée sur le parvis. Une dizaine 
d’artistes y travaillent, en musique. Fanny Pieplu, de 
l’atelier Tollis (Val-de-Marne), se laisse porter par une 
œuvre du compositeur japonais Joe Hisaishi, qui a 
créé la musique de la plupart des films de Hayao 
Miyazaki. « La musique me permet de me concentrer. 
On est des éternels insatisfaits, toujours dans la recherche 
du mieux », explique la jeune femme. Cinq des cin-
qua nte -deu x emblémat iques ch i mères de 
Viollet-le-Duc présentent des dommages trop impor-
tants pour être reposées en l’état et doivent être 
resculptées. Elle est chargée de la création de deux 
d’entre elles. Refaites à l’identique, les parties man-
quantes ont été reconstituées à partir de photos.

LA BLONDEUR DE LA PIERRE 
« J’ai toujours été passionnée d’art et d’histoire, poursuit 
Fanny Pieplu, ma mère m’emmenait dans les châteaux. 
J’ai découvert la taille de pierre, au bout de sept ans de 
pratique, je me suis spécialisée en sculpture ornemen-
tale pour monument. » Son métier conduit cette 
Berrichonne d’origine à voyager. « C’est la première 
fois que je travaille sur le répertoire de Viollet-le-Duc. Il 
était assez décrié, mais pour les restaurateurs de 
Monuments historiques, c’est notre père à tous. » Elle 
l’avoue : « Notre-Dame n’était pas selon moi la plus belle 
cathédrale de France, elle était si noire. J’ai vraiment 
appris à l’aimer, car plus on restaure, plus on redécouvre 
ce qui était à l’origine. C’est passionnant. Le jour où il 
faudra partir, je vais pleurer. On s’investit tellement ! » 

Pour se rapprocher le plus possible de la couleur 
de la pierre, le chantier s’approvisionne dans l’Oise, 
dans des carrières du bassin géologique du Lutétien.
Nous arrivons au cœur de Notre-Dame, où se révèle 
cette fameuse couleur. Passé le portail central, la 
cathédrale de fer qui prenait place dans l’édifice de 
pierre, montrée plusieurs fois en images au temps des 
1 200 tonnes d’échafaudages élevés jusqu’à 33 m sous 
les voûtes, se dévoile aujourd’hui dans tous ses 
volumes et une grande nudité. La blondeur de la pierre 
nous saisit. De la base des piliers aux voûtes, des 
collatéraux aux tribunes, ainsi que sur les chapelles 
de part et d’autre, nous embrassons cette restauration 
d’un regard émerveillé. Ainsi 42 000 m2 de parements 
en pierre ont été nettoyés ! Derrière nous se trouve la 

☛ FINITIONS DE LA FLÈCHE
L’année 2024 sera celle des compagnons 
couvreurs, pour la flèche et les toitures de la 
nef, du chœur et des deux bras du transept, 
qui seront recouverts de plomb. Philippe Jost 
rappelle que « le plomb fait partie de notre 
patrimoine ». Il est présent dans les tuyaux 
d’orgue. « Couvrir en plomb les charpentes, 
situées à une quarantaine de mètres du sol 
n’expose aucun public au plomb. De grands 
monuments historiques peuvent être 
couverts de ce métal sans risque sanitaire, 
celui-ci étant lié à l’ingestion de plomb. »

☛ PRÉPARATION DU GRAND ORGUE
Il n’a pas souffert de l’incendie, mais 
couvert de poussières de plomb,  
il nécessitait un nettoyage. Sa 
restauration, terminée, a été réalisée par 
trois ateliers. Sa repose, qui nécessite  
de remonter un à un les 8 000 tuyaux 
répartis en 15 jeux, est en cours. 

LES ÉTAPES À VENIR
☛ CRÉATION DU MOBILIER LITURGIQUE
En phase de fabrication, l’ensemble prendra 
place dans la cathédrale à l’automne 2024 
ainsi que les 1 500 chaises. La châsse 
reliquaire est réalisée par l’artiste Sylvain 
Dubuisson. L’autel, le baptistère, l’ambon,  
la cathèdre de l’évêque et le tabernacle, par 
Guillaume Bardet (Drôme), car son projet 
répondaux critères de sobriété souhaités. « Il 
fallait des éléments liturgiques simples et 
compréhensibles au premier regard », 
explique Laurent Ulrich qui rappelle que « la 
liturgie est un espace d’expression artistique 
et spirituelle, mais pas de décorum ». Les 
chaises sont l’œuvre de Ionna Vautrin. En 
chêne massif, elles sont fabriquées dans les 
Landes par l’entreprise familiale Bosc. 

☛ RESTAURATION DES LUSTRES
Les 13 lustres monumentaux seront nettoyés 
et restaurés. Tous reprendront place dans la 
cathédrale, à l’automne 2024.

tribune du grand orgue, en cours de repose. Le soleil 
qui perce à travers les vitraux magnifie l’ensemble ; 
aucun n’a été détruit dans l’incendie, mais il fallait les 
débarrasser des poussières de plomb et de la saleté 
accumulée au fil des ans. Les peintures ont elles aussi 
retrouvé leurs couleurs d’origine.

Marie Parant, restauratrice de peintures murales, 
espérait nous faire découvrir la clôture du chœur, 
chef-d’œuvre sculpté du XIVe siècle représentant les 
scènes de la naissance à la résurrection du Christ et 
à laquelle, avec une dizaine d’autres restauratrices, 
elle a contribué à rendre la beauté. À présent restau-
rée, elle est recouverte d’une bâche hermétique afin 
de la préserver des autres chantiers en cours. Comme 
partout, un chantier en chasse un autre, et il faut 
savoir s’émerveiller au bon moment. « Cela fait 20 ans 
que je travaille dans Notre-Dame. Quand j’y suis revenue, 
six mois après l’incendie, j’étais désespérée du vide qui 
régnait. Je me suis demandé : où sont tous les gens qui 
travaillaient, comme le sacristain, celui du ménage, ceux 
de la sécurité ? Le côté sacré avait disparu, il n’y avait 
plus de mobilier, sinon la Vierge restée intacte. Ma plus 
grande émotion a été de découvrir la gamme colorée 
dont Viollet-le-Duc avait paré la cathédrale », souligne-
t-elle. Elle assure la finalisation de la triple chapelle 
Saint-Georges. Nous grimpons une dernière fois sur 
les échafaudages pour nous approcher du ciel étoilé 
représenté sur sa voûte, et nous sommes saisis par 
l’éclat et la modernité des couleurs. Le lieu concentre 
tous les talents des maîtres verriers, restaurateurs de 
peintures et de sculptures, ferronniers d’art, 

☛ GESTION DE L’ACTIVITÉ
Pour les dernières interventions, il faudra 
gérer l’enchaînement des différents corps  
de métiers selon le calendrier prévu et  
les contraintes spatiales. Notamment  
pour les finitions des installations de réseaux 
techniques et électriques, qui ont été 
totalement refaites, soit un enfouissement 
de plusieurs kilomètres de câbles. En outre, 
afin d’éviter tout risque de nouvel incendie,  
la cathédrale sera équipée à sa réouverture 
d’une protection optimale incluant un 
système de brumisation dans les combles, 
comme en sont dotés de grands bâtiments 
commerciaux. Notre-Dame sera la première 
cathédrale à en bénéficier en France.

☛ AMÉNAGEMENTS EXTÉRIEURS 
Le parvis et les abords de Notre-Dame, 
propriété de la Ville de Paris, et des travaux 
de restauration sur les parties extérieures  
du monument seront finalisés en 2025.

« J’ai vraiment appris à aimer 
Notre-Dame, car plus on 
restaure, plus on redécouvre 
ce qui était à l’origine. C’est 
passionnant. Le jour où il 
faudra partir, je vais pleurer. » 
FANNY PIEPLU, RESTAURATRICE

nécessaires au nettoyage et à la restauration des inté-
rieurs. Tous sont reconnaissants de bénéficier de 
conditions de travail optimales, et même d’une can-
tine sur la base de vie, qui favorise les échanges. Cela 
renforce l’envie collective de réussir.

UN DÉFI RELEVÉ ENSEMBLE
Justement, on veut comprendre comment cette mobi-
lisation générale a pu être possible. « Les moyens 
financiers, c’est le premier nerf de la guerre. On ne 
remerciera jamais assez les mécènes et les 340 000 géné-
reux donateurs du monde entier qui ont permis de réunir 
848  millions d’euros  », rappelle Philippe Jost. 
L’établissement public a ainsi pu investir dans l’orga-
nisation et réunir les meilleurs bureaux d’études, 
équipes de maîtrise d’œuvre et experts. Le chantier 
a su attirer les compétences et savoir-faire, dont la 
France dispose et peut être fière. Autre facteur clé 
essentiel : l’annonce par le président Macron que la 
cathédrale serait restaurée en cinq ans, puis l’enga-
gement qu’il a pris qu’elle serait rendue au culte et 
aux visiteurs le 8 décembre 2024. « Cette échéance, qui 
pouvait au départ être perçue comme une contrainte, 
nous met tous positivement sous tension. Il n’y a rien de 
mieux pour relever un défi ensemble, pour fédérer et 
favoriser un esprit d’équipe, que d’être tous unis autour 
d’un objectif exigeant. » La dernière ligne droite se 
dessine, complexe. « Nous sommes tous là pour réussir. 
Gagner c’est noble, parce qu’on a une magnifique mission 
à réussir », conclut Philippe Jost. En cela, la grâce de 
Notre-Dame opère. l 

Puis vue de la triple 
chapelle Saint-Marcel, 
placée sous la 
supervision  
de Marie Parant  
(au centre). 

Loge des sculpteurs  
(en bas) où Fanny 
Pieplu, termine la copie 
d’une gargouille, 
destinée à remplacer 
l’original, détruit  
ou endommagé  
lors de l’incendie,  
au niveau de la tour  
sud, côté de la nef.

Restauration de la 
chapelle Saint-Louis 
(photo en haut). 
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